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AVANT-PROPOS

On ecrit et on parle actuellement beaucoup sur
le syndicalisme. Cependant

,
de bonne ou de mau-

vaise foi , il est bien souvent defigure et
,
par

consequent, si mat compris qu’on le meconnait
encore.
C’esi pourquoi , nous qui vivons le syndicalisme,— tandis que d’autres pretendent le penser, —

nous croyons utile d’exposer simplement la con-
ception que nous en aeons.
Mais notre ambition ne s’arrete pas la.

Ce que nous voulons, cest tenter de faire
comprendre la necessite pour Vouvrier de se

syndiquer ; faire connaitre partout et a tous ce

que sont les Syndicats, quelle est leur raison d’etre

,

comment ils seforment, comment ils fonctionnent,
eers quel but ils sorientent .

jEnjin, nous voulons, en expliquant brievement
les rouages de Vorganisation syndicate en France

,

demontrer que, comme Vouvrier a interet a se
grouper avec les camarades de sa corporation
dans le Syndicat, le Syndicat a interet a ne pas
s’isoler des autres groupements syndicaux.
Pour les individus qui sont exploites, e’est, en

outre de leur interet, un devoir de solidarite de
s’unir et de s’entendre entre eux

.

Pour les Syndicats, e’est, en outre d’une condi-
tion de vitalite, un devoir de solidarite de s'unir
et de s’entendre eptre eux.
Ce mode de groupement syndical se decompose

ainsi :

1 ° L’ouvrier uni a ses camarades par le Syndi-
cat corporatif

:
groupement d’interets materiels

et corporatifs identiques ;
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2° Le Syndicat uni aux Syndicats des autres
corporations de la meme localite, ou du meme
departement, ou de la meme region par V Union
locale (Bourse du Travail), ou departementale, oil

regionale de Syndicats : groupement d’entente et

Teducation, de solidarity et Taction;
3° Le meme Syndicat uni aux autres Syndicats

de la meme corporation par la Federation natio-
nale ou internationale de metier ou d’industrie :

groupement de lutte professionnelle ;

4° Toutes les Federations de metiers ou d’indus-
tries unies entre elles par la Confederation Gene-

rale du Travail (Section des Federations

;

—
Toutes les Unions locales ou departementales ou
regionales egalement unies entre elles par la

Confederation Generate du Travail (Section des
Bourses) : groupement incomparable de lutte de
classe .

Tel est le type d’organisation syndicate existant
actuellement en France .

—)o(—

Sans aucune espece de parti-pris
,
en respectant

les convictions de chacun,nous voulons convaincre
Vouvrier quit doit considerer le Syndicat non
seulement comme un groupement de defense ou de
conservation des ameliorations acquises, mais
encore comme un groupement de combat et de
conquetes sociales. Nous voulons persuader Vou-
vrier que le terrain economique est le meilleur de
tous pour sa lutte contre Vexploitation et Voppres-
sion capitalistes . Nous voulons quit apprenne a
ne compter que sur lui-meme et sur son entente
cordiate avec tous ses freres de misere pour
conquerir son ajfranchissement integral .

C est noire but ; cest celui du syndicalisme .

Prison de Clairvauz, 1908.



CHAPITRE PREMIER

Le Syndicalisme
#

Son Origine

Qu’est-ce qu’un Syndicat ?

C’est la forme moderne qu’ont adoptee les ouvriers
pour s’entendre et se grouper, afin de lutter contre
leurs exploiteurs, en vue de defendre et d’amelio-
rer leur situation materielle et morale.

Tres rapidement, jetons un coup d’oeil sur les

causes economiques qui incitent, qui obligent les

ouvriers a se grouper.
Le salariat est, on l’a dit, la derniere forme de

l’esclavage.

L’industrialisme s’est prodigieusement developpe
pendant le dernier siecle. Le machinisme a tant
progresse, grace a la vapeur et a l’electricite, les

instruments de production se sont tellement accrus
et perfectionnes qu’il en est resulte une perturba-
tion immense dans le moncle du travail. En meme
temps de formidables organismes se sont institues

au sein du Capitalisme. Le petit patronat d’autre-

fois a presque completement disparu, pour laisser

la place a de toutes puissantes Compagnies ano-
nymes dont chacune tient sous son autorite des
milliers et des milliers d’individus de tout age et de
tout sexe.

L’exploitation prit de telles proportions qu’elle

eut alors ce resultat : plus les capitalistes et les

actionnaires y gagnaient, plus les travailleurs, les

producteurs souftraient. La situation de l’ouvrier

devint atroce.
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Autrefois, le maitre tenait a son esclave qui lui

procurait le necessaire et le superflu. En echange,
il lui donnait de quoi recuperer ses forces, le main-
ten ait en bonne sante. En un mot, il tenait a ce que
son esclave fut en bon etat pour produire, afin de
n’avoir pas besoin d’en acheter un autre. Plus tard,

le seigneur tint a son serf qui cultivait ses terres et

faisait valoir ses richesses. Aussi, il le protegeait
dans les moments critiques et, tout en le pressurant,
il tenait a lui, comme a son bien.

Aujourd’hui, le patron ne tient plus qu’a son
materiel, a ses bestiaux. Quant a Foutil humain,
Fexploite, il en a peu souci.

(Test que Fouvrier est devenu un homme libre

!

Libre, depuis la Revolution ! Libre de travailler ou
de mourir de faim. Libre de professer telles ou telles

idees . .
.
pourvu qu’elles ne deplaisent pas aux

patrons ! Libre de nourrir sa femme et ses enfants...

si son salaire le lui permet

!

Les pays les plus riches en production sont des
centres de misere horrible. En France, par exernple,

dans les contrees d’exploitation miniere comme le

Nord et le Pas-de-Calais, les salaires sont aussi bas,
la mentalite des travailleurs aussi pitoyable que 13

travail est dur : oil les exploiteurs s’enrichissent le

plus, les exploites sont les. plus miserables et les

plus asservis.

Que de lieux infernaux Fon pourrait citer ou la

femme et Fenfant eux-memes sont encore exploites

d’ignoble facon.
La Revolution francaise,en supprimant les « privi-

leges », n’ameliora guere le sort des producteurs de
toute la richesse sociale. Au contraire, elle edicta
des lois interdisant aux ouvriers de se grouper pour
la defense de leurs interets.

Ainsi, rien ne s’opposait aFarbitraire exploitation
des travailleurs et tout favorisait Funion des exploi-
teurs entre eux. Mais'bientot il y eut des velleites

d’organisation et de resistance parmi les ouvriers.



Ceux-ci avaient compris qu’a la force organisee de
ceux qui profitaient de leur travail, devait necessai-

rement repondre la force organisee des exploites.

C’est ainsi qu’aux Societes d’actionnaires, qui

etaient des Syndicats d’interets patronaux tendant
a faire produire le plus possible pour le moindre
salaire, vinrent s’opposer les Societes de resistance

aux exigences patronales, les groupes de defense
des salaires ou Syndicats d’interets ouvriers tendant
a obtenir le meilleur salaire pour le moins de tra-

vail possible.

Les regimes politiques differents, les gouverne-
ments se sont succedes pendant plus d’un siecle,

inais aucun ne tit plus que son devancier en vue du
bien-etre et de la liberte des ouvriers des villes,

des travailleurs des champs et de la mer. L’igno-

rance et la resignation du Peuple expliquent l’indif-

ference des gouvernants a son egard.
Pourtant,.sous la poussee des idees et des reven-

dications sociales, et plus encore sous la poussee de
la misere, croissante avec le progres de l’outillage

et de la surproduction, il y eut en France des
Revolutions politiques, des emeutes populaires dans
les faubourgs des grandes villes.

Enfin, les Syndicats ouvriers se constituerent en
France, malgre les lois d’oppression ouvriere. Ils

prirent une telle extension vers la fin du dix-neu-
vieme siecle que, n’osant plus tenter leur destruc-
tion, les legislateurs durent les sanctionner en les

reglementant.
Mais bientbt, devant la multiplication des Syndi-

cats, des facteurs de division et de deviation se

remarquerent parmi eux. Mutualistes, d’une part,

politiciens, d’autre part, se disputerent la direction

des Syndicats. Les mutualistes tentaient de faire

des Syndicats des instruments de paix sociale. Les
politiciens voulaient les faire servir a leurs interets

electoraux. D’une facon comme de l’autre, c’eut ete

la fin du principe syndical, s’il ne s’etait trouve
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des homines pour arracher le Proletariat a ces dan-
gers, qui ne sont pas encore disparus.

En ces dernieres annees, Torganisation syndicate
s’est affermie. La lutte sur le terrain economique est

de tous les jours. Les ameliorations desirees se
precisent et elles s’acquierent a peu pres touted
par Taction directe.

’ Un syndique sait aujourd’hui qu'en principe une
amelioration n’est reelle pour les exploites que si

elle est prise au prejudice direct des exploiteurs,

sans qu’il y ait repercussion du prejudice sur les

ouvriers consommateurs.
Les augmentations de salaires ne sont rien si elles

ne correspondent a des diminutions d’heures de
travail.

Le salaire est chose relativement secondaire y

puisque les vivres, les vetements, les loyers, sont
toujours augmentes en proportion des salaires. II

arrive meme que tout augmente, sauf les salaires :

c’est alors que le Syndicat est utile pour les faire

augmenter.
En revanche, la diminution des lieures de travail,

c’est Tacquisition indispensable d'un peu de mieux-
etre, d’un peu de liberte, d’un peu de bonheur.
Quant aux lois ouvrieres dont on parle tant —

surtout aux epoques detection, — elles sont un
leurre, si le Peuple ne compte que sur sa souverai-

nete derisoire pour les obtenir. Les lois ouvrieres
ne sont rien si elles ne sont pas la sanction d’amelio-
rations dejaacquises, si elles ne sont la consecration
de faits passes dans les moeurs et coutumes des
ouvriers.

C’est ainsi que se justifie en se confirmant, la

fameuse inaxime de ^Internationale :

« VEmancipation des Travailleurs ne sera
Vceuvre que des Travailleurs eux-memes ! »



CHAPITRE II

Le Syndique

Avantages de se Syndiquer

aux Points de Vue General

et Particulier

Les patrons donnent Texemple

Objections, Refutations

Le groupement est indispensable.

Dans la vie, c’est par Turnon et Tentente entre
eux que certains etre animes ameliorent leur
existence, luttent contre la nature, bravent les

perils, echappent aux catastrophes.
Dans la societe humaine, en tout temps et eh tous

lieux, les individus ont forme des associations pas-
sageres ou permanentes en vue d’un mieux-etre
immediat a conquerir, a etablir ou a conserver.

Les patrons se grortpent . — Pourquoi ?

Nul n’ignore que dans la~ societe actuelle les

hommes sont divises en deux classes distinctes et.

antagoniques. L’accord entre elles est anormal.
Les individus de la classe des pauvres, des

opprimes, des diriges, des producteurs, des exploi-

ts,'des spolies ont interet a s'unir pour se defen-
dre contre la classe des riches, des oppresseurs, des
dirigeants, des parasites, des exploiteurs, des
spoliateurs qui, eux, s’unissent et se soutiennent.
Nos patrons; nos exploiteurs, forment des Syn-



— 10 —

dicats contre leurs ouvriers. Cependant, ils ont en
leurs mains tous les atouts paur gagner la partie.

Ayant Fargent ils ont avec eux la prasse, toujours
prete a se prostituer au plus offrant. Ils ont la loi

faite par eux et faite pour eux. Ils ont aussi pour
eux le gouvernement qui les protege a l’aide de sa
police, de son armee et de ses tribunaux. Ils ont
encore a leurs pieds les malheureux et les incon-
scients, les timides, les ignorants, les jaunes,
enfin! . . . Et malgre tout celails s’unissent contre nous I

Quelqu.es ouvriers sont refractaires au grou-

pement. — Pourquoi ?

Tout d’abord, imaginons un ouvrier ayant horreur
du Syndicat, lui trouvant toutes sortes de vices, de
defauts, et voulant rester isole. Imaginons meme que
cet ouvrier n’a pas tort dans ses critiques du grou-
pement syndical et laissons-leagir personnellement.
Suivons-le par un exemple vraisemblable.
Puisque le Syndicat est nul pour lui, s’il a quelque

chose a reclamer,il s’en va, sans consulter personne,
n'ecoutant que sa dignite d’homme, au bureau du
patron d'atelier ou du directeur d’usine et lui tient a
peu pres ce langage :

« Monsieur, sans nFoccuper de ceux qui travail-

lent avec moi, ne nFoccupant que de mes propres
affaires, je viens loyalement a vous pour vous expo-
ser la situation lamentable d’oii je ne puis sortir

avec le maigre salaire qui nFest donne en echange
' de ma longue et dure journee de travail.

« Voila bien des annees queje suis a votre service.

Vous savez quel soin je mets a respecter vos regle-

ments, a economiser votre matiere premiere; quelle

conscience je mets a Fex-ecution parfaite de mon
travail; quel scrupule j’ai d’arriver a Fheure et de
remplir ma journee sans en distraire un instant a
mes preoccupations, a mes soucis? Vous avez
reconnu tout cela, lorsque vous m’avez propose
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comme modele aux nouveaux venus ?. .

.

Eli bien 1

aujourcThui, j’ai ma femme malade et mes enfants
n’ont pas de souliers. Entre chez vous celibataire,

vous m’avez donne un salaire qui me suffisait, parce
que j’avais de la conduite. Depuis j’ai naturellement
fonde une famille et, bien modestement, a force de
privations, j’ai reussi a elever mes petits qui vont k
l’ecole et feront, sans doute, des travailleurs

consciencieux comme leur pere.Aujourd’hui, je n’en
puis plus. La maladie de ma femme m’a endette et

il n’y a qu’une augmentation raisonnable de salaire

qui pourrait me sortir de la.

« Je viens vous demander d’augmenter de dix
centimes de Theure ma journee de travail. Je ne
vous promets pas de faire mieux ou plus, car je

donne tout ce qu
1

il est possible & un ouvrier de
donner. »

Le patron, tres accueillant, Fair bon enfant, a

ecoute jusqu’au bout et semble cherclier une
reponse qui ne lui vient pas facilement. II pense.

Apres un moment de silence, il dit enfin :

« Mon ami, votre demarche me surprend. Je

reconnais vos qualites
;
je n’ai qu'a me louer de vos

services
;
je suis tres edifie de votre conduite et je

rends hommage a votre loyaute. Je sais que vous
n’etes pas un homme qui se laisse subjuguer par
des bavards de reunion publique. Vous n’etes pas de
ceux qui calomnient les patrons, meconnaissent
leurs sacrifices, ne croient pas a leur devouement
et se laissent monter la tete par des energumenes
qui poussent les ouvriers a la greve pour les jeter

dans la misere noire et quelquefois^ les excitent au
crime. (Test pourquoi je vous parle en ami et vous
reponds franchement. En Eetat actuel des affaires,

il rn’est impossible de vous augmenter.
« Je compatis a vos miseres, a votre malchance

et, si votre femme est malade, j’enverrai chez vous
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mon medecin qui la soignera sans rien lui r&clamer;
vous n’aurez plus que les medicaments a payer...

« Vous voyez que j’agis en bon patron, parce que
vous etes vous-meme un bon ouvrier.

« Autrement, je pourrais vous dire ce que j’ai

deja dit a d’autres moins sympathiques qui sont
venus ici me faire la merne reclamation. Ainsi, celui

que vous avez remplace chez moi, il y aonze ans,
m’exposa ainsi sa situation qui etait a peu pres
semblable a la yotre. II commenca par me dire qu’il

etait bon ouvrier... c’etait vrai, et qu’il meritait un
meilleur salaire. Or, c’est moi, lui repondis-je, qui
suis le smil juge de cela. D’ailleurs, son ton cassant
ne me plaisait pas, ce n’est pas ainsi qu’on parle a
son patron, vous comprenez ? Enfin, je l’ai renvoye
en lui disant : « Ce n’est ni votre femme, ni votre

« petite lille, ni votre petit garcon, ni votre nouveau-
« ne que j’ai embauche, c’est vous. Toutes vos
« liistoires ne me regardent pas ». Et lui montrant
« la porte, je lui dis : « Puisque vous avez de plus

« grands besoins que vos camarades d’atelier, il y a
« pour vous un trou dans ce mur que le macon
« oublia de boucher. Passez-y et ne revenez plus.

(( La caisse est ouverte pour vous payer vos huit

« jours ! »

« Il avait, je l’ai su, essaye de fonder un Syndicat
ici. Vous pensez que je n’avais pas a le menager.

« Quant a vous, qui n’etes pas le meme liomme,
je veux vous venir en aide. Je vous l’ai dit, il

m’est impossible de vous augmenter tout en
reconnaissant vos qualites exceptionnelles d’ou-

vrier d’elite. Cependant, si vous vous engagez a
me servir dans mes projets, je ferai de vous un
contreniaitre et vous aurez tant pour cent sur la

production supplementaire que vous obtiendrez
de ceux qui sont encore vos camarades. Bien
entendu, vous n’avez rien a craindre des ouvriers
sous vos ordres Si vous m’etes devoue, ma recon-
naissance vous sera acquise et je fermerai les
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yeux sur tout le reste, pourvu que vous obteniez

une surproduction et que vous me debarrassiez

des ouvriers nonchalants, bavards et insoumis.
Est-ce que vous acceptez?... Reflechissez et revenez
me donner votre reponse. »

C’est ordinairement ainsi que le patron repond a
l’ouvrier qui, seul, s’adresse a lui pour ameliorer
son sort.

C’est le renvoi et la misere ou parfois la decheance
par la corruption ! Rester digne et chomer, ou
devenir lache et mouchard pour un peu d’aisance !...

Que d’exemples semblables l’on pourrait citer

encore- a l’appui de cette these. Ils fourmillent.

-)o(-

A c6te.de cela, si, au lieu d’un ouvrier seul, c’est

le secretaire ou le delegue du Syndicat qui se pre-

sente, alors ca change.. Au nom du Syndicat, le

delegue parle d’egal a egal avec le patron. Le patron,
dans ce cas, peut ne pas discuter, mais il sait ce qui
l’attend. Nous mettons les choses au pire. II peut
braver la greve, mais celle-ci le sape quand meme
tres serieusement dans ses interets et dans son
autorite, meme quand elle n’est pas un succes pour
ses ouvriers.

• Quant aux resultats, si c’est un* succes, ce n’est

pas un seul ouvrier qui trouve son avantage, c’est

tous les ouvriers et toutes les ouvrieres, memes
ceux ou celles qui ont laehement abandonne la

lutte. Si c’est un echec, les ouvriers ont essaye
leurs forces, ont vu et senti l’efflcacite de l’union,

se sont agu$pis dans la lutte, ont pris un peu
conscience de leur malheur et du remede a y
apporter par l’unique moyen a leur portee : la greve.
C’a ete pour eux un enseignement et un entraine-

ment a la lutte.

Voila, nous semble-t-il, des raisons qui militent

suftisamment en faveur du groupement syndical.
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Pour obtenir le maximum d’avantages materiels et

moraux, rien ne vaut le Syndicat ouvrier vis-a-vis

du patron at.

Les syndiques sont des hommes qui ont compris
qu’ils peuvent etre aussi forts en s’unissant qu’ils

sont faibles en restant isoles.

C’est Faction collective, presque toujours efificace

et feconde des travailleurs, substitute a l’a'ction

individuelle, vaine et sterile, de l’ouvrier isole. Ce
qu’un seul ne peut faire, plusieurs Taccomplissent
aisement.

—)o(—

Le Syndicat diminue-t-il la personnalite de
Vouvrier ?

Le Syndicat ne diminue pas la personnalite de
1’ouvrier.

C’est aujourd’hui un mauvais pretexte pour ne
pas se syndiquer que de faire valoir l’argument tres

en faveur aupres de quelques jeunes gens qui pre-

tendent, suivant les doctrines de certains person-
nages originaux dont ils sont les suiveurs, que tout
groupement annihile l’individu, en fait un numero,
un mouton dans le troupeau,*une piece dans le

betail

!

S’il etait de tels Syndicats, il faudrait les trans-

former au lieu de les critiquer. Les bonnes idees

prevalent toujours sur les mediocres, puisqu’elles

sont l’apanage des hommes de conviction et d’action.

L’individu ne fait qu’exalter sa personnalite dans
le Syndicat. S’il a des idees et s’il est sincere, avec
un temperament d’apotre, il peut .^mer, semer,
semer. Le terrain est tout pret a recevoir. En effet r

tous les ouvriers qui viennent au Syndicat peuvent
etre, de ce fait, catalogues comme revendiquant du
mieux-etre. Toutes les idees de revendication les

interesseront, pourvu qu'elles soient exposees clai-

rement, simplement et avec conviction.
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C’est un mauvais argument pour ne pas se syn-
diquer quo de dire : « le Syndicat ne marche pas
dans les principes qui lui sont propres

;
il fait de

la politique ou de la mutuality
;

les gens qui le

gerent ne sont ni probes, ni sinceres ».

Certainement, le Syndicat ne doit pas faire de
politique et le meilleur moyen de Fen empecher,
c’est d’etre dans le Syndicat pour s’opposer a sa
deviation. La politique au sein du Syndicat, c’est un
fleau redoutable qui detruit Forganisation corpora-
tive et rend impossible l’entente des ouvriers en
face de l’exploitation.

Le Syndicat rassemble* les exploites, sans s’occu-

per de leurs origines politiques, de leurs convictions
religieuses ou philosophiques. II reunit sur le

terrain de la lutte economique les ouvriers d’une
meme corporation par des interets materiels, pour
des resultats immediats et dans un but d’affranchis-

sement economique. 11 faut etre la pour empecher
les politiciens de tenter une deviation nouvelle et

pour qulil leur soit impossible de faire servir le

Syndicat a leurs ambitions.

D’autres ouvriers ne veulent pas se syndiquer
parce que, disent-ils, ils ne veulent pas verser des
cotisations a destination de secours mutuels, esti-

mant qu’il y a pour cela des Societes speciales.

En effet, ceux-la ont un peu raison dans leur

critique
;
mais celle-ci ne justifie pas davantage

leur desertion du Syndicat. La desertion ne vaut
pas la lutte.

Autrefois, sous Foppression gouvernementale de
l’Empire, les Syndicats ou Societes de defense des
interets corporatifs se deguisaient en Societe de
mutuality et aujourd’hui quelques Societes de
mutualite se deguisent en Syndicats corporatifs. II

faut s’y opposer de son mieux en restang* au sein

meme du Syndicat.

2
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A la rigueur, on peut admettre qu'un Syndicat ait

une caisse de resistance pour les grevas, de secours
pour le chomage, si cela peut attirer au Syndicat
quelques egoistes, qui n’ont pas compris encore
que le Syndicat doit etre uniquement un groupe-
ment de defense et d’affranchissement. Mais il est a
remarquer que les Syndicats aux fortes caisses de
secours de chomage n’ont pas d’autre utilite que
d'assister les malades et les chomeurs. Plutot que
d’employer Fargent a organiser la lutte pour la

diminution des heures de tra\ail qui attenuerait
considerablement la maladie, ces fortes caisses
servent a tolerer le mal en Fencourageant.
Quant aux caisses de resistance en cas de greve,

nous savons bien que si fortes qu’elles soient, elles

ne viendront jamais a bout des caisses de resistance
patronales. La celebre greve des mecaniciens anglais
en est une preuve : 23 millions ont ete absorbes en
secours et La greve a quand meme echoue.
En France, les caisses les mieux alimentees sont,

en general, celles des Syndicats qui font le moins
d’action, dont les Comites craignent et paralysent
Faction de leurs inembres. En regie generate,
Fargent, lorsqu’il ne ^orrompt pas, avachit ses

possesseurs. S’il en faut, pas trop n’en faut.

En periode de lutte, on exige que les grevistes,

pour etre secourus, aient tente jusqu’a Fimpossible
pour une conciliation

;
on exige le vote individuel

qui tue tout enthousiasme louable de revindication
energique

;
on tergiverse

;
on fait demarches sur

demarches afin de ne pas entamer la caisse/ Si tout
cela n’aboutit a rien, alers on decrete la greve.

Mais le patron a eu le temps de parer au plus
presse et d'informer ses collegues qui le protegent.

Voila quelle est Fefficacite des- Syndicats aux
caisses opulentes, dont les bourgeois et les gouver-
nants se font souvent les thuriferaires.

Aussi, les energiques, les non satisfaits, ceux qui
aiment la bataille, doivent faire leur possible pour
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etre en bonne posture d’opposition a cette dange-
reuse tactique syndicate en entrant ou en restant

dans le Syndicate
N’est-ce pas la encore le meilleur moyen de decou-

vrir les improbes et les indelicats, de demasquer les

incapables et les non sinceres, s’il yen a? Autre-
ment quel merite a-t-on de critiquer ce qu’on etait a
meme d’ameliorer? Au lieu de rester indifferents,

indolents et quelquefois laches, soyons des unites
agissantes dans le Syndicat

!



CHAPITRE III

Le Syndicat

Fondation et Fonctionnement du Syndicat

Lorsque se trouvent d^ns une viile des ouvriers
d’une meme corporation, il suffit de 1’initiative d’un
camarade intelligent pour tenter de reunir tous ces

ouvriers. Apres avoir, au prealable, tate quelques-
uns d’entr’eux sur leurs idees, sur leurs recrimina-
tions, il lui est facile d’attirer et de reunir les autres
sous un pretexte quelconque.
Sous forme de fete, concert, bal, banquet, causerie

technique, rien de plus facile de les rassembler et

de parler avec eux des interets de la corporation.
Inevitablement, quelques-uns des moins timides

diront leurs griefs, montreront leurs rancoeurs sur
les mauvais traitements des exploiteurs, sur la

modicite du salaire, la longueur de la journee de
travail, le peu de loisirs, les vexations, etc., tandis
que les autres appuieront de leurs assertions et

s’exclameront : « Ah! si l’on voulait s’entendre !... »

Le mot es't alors lache !

C’est le moment de proposer la fondation du
Syndicat.
En faisant appel aux plus courageux, aux plus

sympathiques, on organise une reunion publique
ou privee, suivant les circonstances et suivant les

milieux. Apres avoir, a cette reunion, montre les

avantages et la puissance du Syndicat, apres en
avoir demontre la legalite et l’utilite

;
on fait appel

aux ouvriers de la corporation pour designer publi-
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quement on secretement le Comite provisoire du
Syndicat, lequel designe son secretaire et son tre-

sorier en se conformant a la loi de 1884.

Ceci fait, sous double copie, on fait parvenir au
maire de la commune les noms des syndics, au
nomBre de sept, parmi lesquels le secretaire et le tre-

sorier, en demandant immediatement un avis de
reception, ou recepisse, qui ne peut etre refuse.

Le Syndicat est legalement fonde.

Le premier soin du Comite est de se reunir pour
elaborer les Statuts du Syndicat et les soumettre
aussitot que possible a une Assemblee generale des
ouvriers de la corporation convoques specialement...

Sitot les Statuts adoptes,' on les envoie a l’impres-

sion et Lon en fait parvenir cinq exemplaires a la

mairie de la commune. La mairie se charge de les

adresser a la Prefecture et au Ministere. Mais, au
prealable, il est utile de demander a la C. G. T.

renseignements et statuts-types.

Si FAssemblee a ratifie son Comite, celui-ci — de
provisoire qu’il etait — devient definitif pour la

duree fixee par les Statuts.

—)o(—

A ce sujet, il ne faut pas craindre de dire

aux ouvriers qu’ils doivent choisir leurs syndics,
leurs delegues de Syndicats parmi les plus aetifs,

les plus intelligents, les plus desinteresses, les plus
devoues d’entre eux.

Ce sont la les qualites a exiger des membres du
Comite et de son Bureau. Si, a ces qualites, peuvent
se joindre encore lasympathie personnblle, la faci-

lite de parole, Lesprit d’organisation chez les mili-

tants, le Syndicat est vraiment bien ne. Il est viable,

car il a des lors tout ce qu’il faut pour prosperer.
Cela ne signifie pas que les fontionnaires du

Syndicat doivent etre et sont tout pour le Syndicat.
Il faut eviter meme qu’il en soit ainsi. Un individu
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ne doit pas personnifier le Syndicat qui est l’ema-
nation de tous.

Les militants eux-memes voudront n’etre pas pris

pour des bergers, ce qui laisserait a* penser que les

autres sont des moutons.
Leurs qualites de militants, en beaucoup de cir-

'

Constances, les mettront sans doute a la tele de
leurs camarades, aux postes dangereux ;

mais ils y
seront pousses en avant par la masse des syndiques
qui les suivront de.si pres, qu’il leur serait, en cas

de defaillance ou de remords, impossible de revenir
en arriere.

C'est ainsi que doit se comprendre le role du
syndicaliste militant.

Aussitot le Comite nomme et le Bureau etabli, il

est d’urgence que celui-ci reclame la nomination
d’une Commission de controle, II n'y a pas la une
question de susceptibility a poser. C'est une garantie
pour tous et surtout pour les fonctionnaires du
Syndicat et pour le Comite.

—)o(

—

line faut pas non plus quelle Syndicat soit un
rouage bureaucratique annihilant toute initiative.

Au contraire, il faut qu'il soit un stimulant, une
cooperation d’initiatives, un foyer d'action.

Selon ses ressources et l’urgence de la besogne,
le Syndicat assurera Texistence d'un permanent.
Mais le Syndicat prendra garde de ne pas creer une
sinecure a l'un de ses membres.

S'il s’agit simplement du placement syndical,
sans autre travail d’activite et de prop*agande,
plutot que d’arracher a Vatelier, un homme jeune,
gagnant bien sa vie, il placera un brave caniarade,
trop. age pour trouver du travail chez les patrons et

lui allouera une indemnite equivalente a sesbesoins,
et superieure, si possible, au salaire que lui don-
nerait un patron.
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S’il est necessaire qu’il y ait un militant en per-
manence, il faudra logiquement que ce soit le

secretaire du Syndicat s’il peut repondre au travail

de propagande et d’organisation que comporte sa
function, en outre de la paperasserie indispensable
au secretariat.

Si ce permanent militant syndicaliste prend son
r61e a coeur, quelle que soit l’importance du Syndi-
cat, il ne manquera pas de travail. En admettant
qu’il tienne le placement syndical pendant plusieurs
heures, il aura besoin de t'rouver du temps pour ses
proces-verbaux, convocations et sa correspondance
courante.

Il faut que le nombre des adherents soit relative-

ment fort et les cotisations assez importantes pour
qu’un Syndicat puisse ainsi assurer l’existence d’un
permanent et quelquefois le loyer d’une salle ou
d’un bureau.

C’est pourquoi le secretaire est presque toujours
un camarade devoue qui — trop souvent sans retri-

bution — passe plusieurs heures de la nuit, apres
sa journee de travail, pour assurer le fonctionne-
ment du Syndicat. Mais son devouement est heu-
reusement parfois contagieux. Alors,d’autres devoues
camarades se font un plaisir d’aider leur secretaire

dans sa besogne. Et tout marche tres bien.

Ce ne sont pas les Statuts et les Reglements qui

donnent de la vitalite, de la vigueur aux Syndicats,
c’est la valeur, le devouement et l’esprit de sacrifice

de leurs militants
; la solidarity et l’accord de tous

leurs membres.

—)o(—

Un des premiers soucis du secretaire du nouveau
Syndicat sera de lier des relations avec les autres
Syndicats de la localite ou de la region et de deman-
der l’adhesion de son Syndicat a l’Union locale,

departementale ou regionale existante, et d’en faire
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autant pour la Federation de metier ou d’industrie

a laquelle peut se rattacher son Syndicat.
Pour tous renseignements utiles a ce sujet, il

ecrira a la Confederation Generate du Travail (1) qui

le renseignera selon ses besoins.
Au cas oil il n’existerait pas dTJnion locale de

Syndicats, ni de Federation auxquelles puisse se
rattacher le Syndicat nouveau, le secretaire pourra,
malgre cela, demander son adhesion a la C. G. T.

comme syndicat isole, s’il approuve les Statuts et

les conditions d’adhesion.
Il n’oubliera pas, en demandant des renseigne-

ments, d’envoyer deux exemplaires des Statuts de
son Syndicat en outre de tous les renseignements
que lui-meme donnera au secretaire de la C. G. T.

Il fera de meme, en demandant son adhesion a
FUnion locale, departementale ou regionale comme
a la Federation nationale d’industrie a laquelle peut
se rattacher son Syndicat.

(1) — 33, rue de U Grange-aux-Belles, Paris-X* arrondbsement.



CHAPITRE IV

Federalisme

Unions locales ou Bourses du Travail

Federations Nationales

de Metiers ou d’lndustries

Internationalisms syndical

La C. G. T.
; ses deux sections

\

Aussitdt que, dans une ville, se sont formes deux
ou trois Syndicats, ii est bien rare qu’il ne leur
vienne pas a chacun l’idee de s’unir pour travailler,

etudier, se loger, faire la propagande en commun.
D’oii l’eclosion de l’Union locale de Syndicats ou
Bourse du Travail.

Cette denomination de « Bourses du Travail » est

restee pour designer les Unions de Syndicats a
cause de leur origine. Autrefois les Bourses du
Travail seules reunissaient les Syndicats d’une
localite. Par suite du developpement syndical et des
ennuis permanents des Bourses du Travail avec les

municipalites, les Unions de Syndicats se sont
substitutes aux Bourses du Travail dans un but
d’autonomie syndicate.

II arrive frequemment que les autorites comruu-
nales, lorsquelles n’osent empeclier ce developpe-
ment local de l’organisation ouvriere, paraissent
sympathiques aux Syndicats et leur proposent de
les aider par le don de subventions municipales ou
d’un immeuble appele « Bourse du Travail ». Ces
largesses, interessees pour ceux qui donnent, sont



— 24 —

dangereuses pour l’independance de ceux qui
les recoivent.

Longtemps les travailleurs en ont profite. Mais
combien de Bourses du Travail subventionnees ont,

de ce fait, paralyse leur action syndicale en se
mettant ainsi sous la dependance de la generosite
des elus ? Pour rester libre, le meilleur n’est-il point
de se passer de tout secours etranger a l’organi-

sation ouvriere ?

Aujourd’hui que le vent est a l’independance,
grace aux mesures de reaction prises par le gou-
vernement contre les Syndicats,les ouvriers essaient
enfin d’edifier leurs Bourses du Travail par leurs

propres sacrifices, avec leurs propres forces, et ils

sauront eviter le piege legislatif de deviation syndi-
cale revolutionnaire ou ils tomberaient en rendant
leur Syndicat ou leur Union d.e Syndicats possesseur
d’immeuble (1)..

(1) — Au IXe Congres des Bourses du Travail de France, qui se lint a Nice
en 1901, la question d’independ<ance des Bourses fut serieusement envisagee
L’annee suivante, A Alger, la meme question fut l’objet d’int^ressants rapports.

Tout cela ne fut que des mots pour celles des Bourses du Travail qui ne surent

pas tenir compte des voeux emis en faveur de tels ou tels moyens. Aujourd’hui
peut-etre, elles regrettent leur apathie.

Disons de suite que parmi tous les moyens proposes, celui qui nous parait

le plus sur, le plus facile et le meilleur est celui de la Cooperation de Consom-
mation, telle que nous l’avons exposee dans notre rapport au Congres de Nice
et que nous resumons comme suit : Tous les syndiques d’une localite ou adhe-
rents a la Bourse du Travail edifient une Cooperative syndicale de Consommation.
Les benefices, en grande part, au lieu d’etre attribues a chaque adherent au
prorata de sa consommation, sont verses dans une caisse speciale et attribues a

l’achat ou a 1’amortissement de l’immeuble de la Cooperative qui devient ainsi

une Maison du Peuple en accueillant chez elle la Bourse du Travail ou Union
locale de Syndicats. Ce sont done les Syndicats qui sont dans Ja Cooperative,
les syndiques qui sont chez les cooperateurs

;
mais syndiques et cooperateurs

sont les memes individus, bien que les deux organisations restent distinctes et

autonomes. Modestement, on peut pretendre A un immeuble repondant a

l’rmportance de la localite ouvriere qui veut s’affranchir de toute tutelle. Cet
immeuble aurait, pour la Cooperative, ie sous-sol et le rez-de-chaussee. II aurait

pour les deux organisations le premier etage et pour les Syndicats le second
etage. A,u sous-sol : caves et magasins

;
au premier etage : grande salle,

bibliotheque
;
au second etage : bureaux de Syndicats, salles de Commissions

et de. Cours professionnels. Disons plus encore : la grande salle pourrait servir

tous les jours d’ecole aux enfants des ouvriers, puisque, en dehors des epoques
de greve, cette sa'le ne servirait pas aux ouvriers. Ce serait l’ideal de pouvoir
donner A nos enfants un enseignement vraiment libre, dans une ecole reellement
libre. Quel beau debut pour former une generation d’hommes conscients,

affranchis des dogmes de l’Etat comme de ceux de l’Eglise.
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Au sens propre du mot, la Bourse du Travail n’est

rien autre chose qu’un immeuble. CTest FUnion
locale qu’elle abrite qui est tout dans Forganisation
ouvriere. C’est done FUnion locale qui adhere a la

C. G. T. (section des Bourses).

C’est au Secretaire de la C. G. T, (section des
Bourses) qu’il faut demander tous renseignements
pour former une Union locale ou departementale et

en obtenirles statuts-types.

L’Union locale, nous Favons dit, rassemble tous
les Syndicats de la localite, les unit et leur permet
d’echanger leurs vues sur les questions d’un interet

plus general, d’une solidarity plus etendue, d’une
propagande moins restreinte. Tout y depasse les

questions strictement corporatives. Ce n’est plus
les menuisiers ou les typographer qui se reunissent
pour discuter « rabot » ou « composteur », « portes
en bois » ou « pages en italiques », « prix de
Fheure » ou « travail aux pieces ». Mais c’est la

delegation de chaque Syndicat, e’est-a-dire la repre-
sentation de tous les ouvriers de Fendroit, se met-
tant d’accord pour envisager la facon de soutenir
telle corporation en greve, de concevoir telle entre-

prise de propagande et merne de conjecturer sur
Forganisation future de la production basee sur les

besoins de la consommation.
L’Union locale organise des fetes, des conferences

dans le local commun, s’il s’y trouve une grande
salle, et installe leS cours professionnels des diffe-

rentes corporations. On y lutte contre l’alcoolisme

;

on y meublo une bibliotheque. Le Bureau de FUnion
est un Bureau de renseignements sur la prud’homie,
les accidents du travail, etc., etc. II peut devenir a
des heures determinees un cabinet de consultations
medicales et jundiques a la disposition des ouvriers,

syndiques ou non.
On comprend facilement l’avantage materiel (pe-
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cuniaire) et l'avantage moral: (education) qui resul-

tent pour tous de ce local commun.
Et Ton comprend aussi quelle satisfaction doivent

eprouver les militants si leur Union locale est chez
elle et sdls ne sont sous aucune tutelle municipale.

-)<k—

. Lorsque le nouveau Syndicat est adherent a son
Union locale ou departementale, c'est-a-dire lors-

qu’il a obei a Finteret de solidarity qui devait Funir
aux Syndicats voisins de toutes corporations, il est

aussi de son devoir et de son interet de s’unir natio-

nalement a tous les Syndicats de la meme corpo-
ration reunis dans la Federation nationale de metier
ou d’industrie;

Cette Federation represente pour lui des interets

corporatifs reels qudl serait oiseux d’enumerer ici,

chaque corporation ayant des questions speciales et

particulieres n’interessant qu’elles.

La Federation nationale de metiers reunit tous les

Syndicats du meme metier comme W Syndicats de
mecaniciens dans la Federation des mecaniciens

;

comme les Syndicats de peintres, dans la Fede-
ration des Peintres

;
comme les Syndicats de mou-

leurs, dans la Federation des Mouleurs ;
comme

les Syndicats de Menuisiers, dans la Federation des
Menuisiers, etc., etc. ^
La Federation nationale ddndustne reunit tous

les Syndicats de metallurgistes dans la Federation
des Metallurgistes

;
tons les Syndicats du batiment,

dans la Federation du Batiment ;* tous les Syndicats
ou sections du Livre, dans la Federation du Livre;

tous les Syndicats agricoles, dans la Federation
Agricole

;
tous les Syndicats de l'alimentation, dans

la Federation de FAiimentation.
Mais Fon comprendra aisement que la Federation

d’industrie Femporte sur la Federation de metier.

Ceci tuera cela, necessairement. Pourquoi?
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Parce que, d'abord, Findustrie aidee du maclii-

nisme s’est tellement simplifiee en se developpant
que les ouvriers de metier disparaissent de plus en
plus pour faii'e place aux ouvriers d’industrie. Dans
une usine, Fouvrier parfait n’a bientot plus sa place.

Les ouvriers sont specialises. Les machines-outils
sont a un tel point perfectionnees qu’elles suppleent
a Fhabilete de Fartisan indispensable autrefois. Ce
qui se constate pour Findustrie metallurgique se

constate egalement pour le travail des champs.
En un mot, a mesure que Fexploitation s’accroit

et se simplifie dans une industrie, les categories de
metiers disparaissent.
Au point de vue corporatif, il est aussi bien plus

logique pour un militant d’une petite ville de
vouloir former, par exemple, un Syndfcat du bati-

ment compose des menuisiers, des charpentiers,

des macons, des peintres, des couvreurs, etc., que
de vouloir former un Syndicat de 14 menuisiers, un
autre de 15 charpentiers, un autre de 16 macons,
un autre de 12 peintres, un autre de 13 couvreurs-
zmgueurs. D'ailleurs, dans la corporation des
macons, par exemple, un ouvrier de province n’est

pas. que macon, il est aussi platrier, tailleur de
pierres

;
le peintre est decorateur, peintre de lettres,

peintre en batiment, etc.

Enfin, au point de vue de la lutte, le succes d'une
greve est plus certain si un nombre considerable
s’enmele, que si un nombre infime se souleve sans
trop gener la marche normale de la production
d’une industrie.

Il serait absurde de voir aujourd’liui autant de
Syndicats que de corporations’, pour toutes sortes

d’autres raisons encore que les Congres ouvriers
ont longuement discutees. D'ailleurs, tranquillisons-

nous
;
quels que puissent etre les motifs interesses

ou d’amour-propre qu’ont certains militants syndi-
calistes a conserver le statu quo , a s’opposer a la

fusion des Syndicats de metiers dans ceux d’indus-



— 28

trie, et des Federations de metier dans celles

d’industrie, la force des choses, les exigences de
la lutte, l’education ouvriere et l’esprit corporatif
moins etroit chez les syndiques arriveront quand
meme, en peu de temps, au resultat'logique : la

suppression des Syndicats et des Federations de
metier au profit de la puissance et de la force des
Federations d’industrie. Mais il faut que cette trans-
formation s’accomplisse par necessite, par interet,

sans heurt, par l’entente entre elles des organisa-
tions interessees.

—

)

0(—

Certains Syndicats sont des Syndicats internatio-

naux parce qu’ils renferment beaucoup d’ouvriers

de nationality differentes. Tous les ouvriers sont
freres, c’est bifen entendu, et ce n’est pas seulement
poureela qu’est prise cette denomination d’interna-

tionalisme, mais pour que les ouvriers dupays voisin

appeles a travailler en France ne puissent pas en
douter, on a trouve necessaire de l’indiquer par le

titre meme du Syndicat. C’est surtout dans les-

grands ports de France et dans les villes frontieres

que cette denomination a sa raison d’etre.

Au point de vue legal, la seule chose a observer
est de ne point mettre au Comite ou Conseil d’ad-

ministration du Syndicat un ouvrier de nationalite

etrangere. Cela ne l’empeche pas de fravailler avec
les camarades et de militer aussi bien qu’eux. Seu-
lement, son nom ne peut figurer sur les papiers et

documents signes au nom du Syndicat.
Les Federations de metiers ou d’industries sont

presque toutes en relations avec les organisations
etrangeres du meme metier ou de la meme indus-
trie. C’est un fait logique, utile, indispensable.
Quelques Federations sont meme institutes interna-

tionalement selon les exigences de l’industrie, telle

la Federation internationale des Diamantaires par
exemple.
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La C. G. T. elle-meme est adherente a un orga-
nisme international qui s’appelle : Secretariat
International, dont le siege est actuellement a Berlin.
A 1’ Internationale de l’exploitation correspond na-

turellement l’lnternationale ouvriere-des Syndicats.

—)o(—

Chaque Federation nationale de metier ou d’in-

dustrie est adherente a la Confederation Generate
du Travail par la Section des Federations.
Chaque Union locale, ou departementale, ou regio-

nale est egalement adherente a la Confederation
Generate du Travail par la Section des Bourses
du Travail.
La C. G. T. est formee des deux sections ou du

Comite de chacune des sections.

Chaque Federation adherente a la C. G. T. a son
delegue et son delegue-adjoint pour la representer
au Comite des Federations.
Chaque Union locale ou Bourse du Travail designe

son delegue parmi les militants connus d’elle,

habitant, ou voisins du siege de la C. G. T de facon
qu’il puisse assister assidument aux seances du
Comite. Tous ces delegues dTJnions de Syndicats
forment le Comite des Bourses ou Comite de la

Section des Bourses. Ils peuvent chacun representer
au plus 3 organisations: Federations ou Unions.
Chaque delegue doit etre un militant de son Syn-
dicat. Son Syndicat doit etre confedere. Le Comite
de chaque section nomine son Bureau : secretaire,

secretaire-adjoint. Le tresorier seul est elu par les

deux Comites reunis.

Les deux Comites reunis forment le Comite
confederal ou la Confederation Gonerale du Travail.

II est necessaire de bien connaitre les Statuts de
la C. G. T. et de les avoir serieusement discutes
avant de les adopter pour adherer a la Confederation,
dont le principe est : Tendre a la suppression du
Patronat et du Salariat.



CHAPITRE V

Moyens d’Action

ACTION DIRECTE
Propagande, Boycottage, Sabotage,

Greves partielles, Greve generale,

Antimilitarisme

L’action directe est celle qui, en dehors de tout
secours etranger, sans compter sur aucune influence
du Pouvoir ou du Parlement, est exercee par les

interesses eux-memes dans le but d’obtenir satis-

faction d’une facon partielle ou complete, mais
definitive.

Les resultats sont toujours plus durables et

toujours meilleurs s’ils dependent absolument de la

pression ouvriere spontanee ou methodique sans le

concours de personnel interposees.
II est bien inutile de rappeler les deboires et les

disillusions de ceux qui ont sincerement compte
sur Paction parlementaire. La facon dont sont appli-

quees les lois ouvrieres suflit a eclairer les travail-

leurs. Ils savent le nombre d’annees necessaire a
Pelaboration et a la promulgation d’une loi lors-

qu’elle n’est pas au complet avantage de la bour-
geoisie. Ils savent aussi quelles subtilites trouvent
les employeurs pour detourner ou beneficier d’une
loi qui semblait etre faite en faveur de leurs exploites.

II n’en reste bien souvent que le souvenir des belles

promesses des candidats et des elus. Enfin, les

travailleurs se laissent moins prendre au trompe-
l’oeil que sont encore les lois actuellement en
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elaboration. Comme leurs devancieres, ces lois a
venir seront une derision. Leur texte promettra
pompeusement merveille aux travailleurs, mais ces
promesses se perdront jians le « maquis de la pro-
cedure » au moment deleur application. Une loi —
supposee bienfaisante — n’a aucune portee si les

ouvriers sont incapables de la faire appliquer. S’ils

sont capables de faire appliquer une loi ameliorant
leur sort, les travailleurs sont capables d’acquerir
ou d’imposer cette amelioration sans loi. S’ils ont
recu Teducation syndicale ils ne perdront pas leur

temps a attendre qu’on leur donne legislativement
ce qu’ils peuvent prendre ou imposer par Taction
directe. Par des moyens simples et energiques, ils

exigeront de leurs patrons de meilleures conditions
de travail.

Avec TAction Directe, les beaux parleurs de la

politique ne reussissent plus a leurrer les travail-

leurs. Leur dangereux concours n’est plus sollicite

par les grevistes.

On n’est jamais si bien servi que par soi-meme.
Nous n’avons pas a rechercher Torigine des mots :

Action Directe. Cette action fut de tous les temps,
des que, dans leurs luttes, les opprimes s’opposerent
aux oppresseurs et les exploites aux exploiteurs.
En un mot, Taction directe c’est Taction puis-

sante et efificace, nous le repetons a dessein, exercee
par les ouvriers eux-memes sur les exploiteurs ou
surles gouvernants qui les protegent.
Sous ses formes diverses Taction directe peut

etre individuelle ou collective. Au point de vue
syndical, elle est Tune et Tautre. En tout cas elle

est une des meilleures preuves de vitalite du prole-
tariat organise.

Quelques exemples

L'action directe varie selon les circonstances.
Selon les metiers, Timagination, Tinitiative des
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travailleurs trouvent chaque jour de nouveaux,
moyens.
En principe, Taction directe exclut tout souci de

legalite. La legalite n’est-elle pas faite par les bour-
geois et a leur profit ?

L’ouvrier qui reclame de^lois, qui espere enelles,

est comme un chien qui reclamerait des coups de
fouet. • •

L’action directe consiste a faire ceder le patron
par la crainte ou par Vinteret.

Par exemple, les ouvriers coiffeurs syndiques
fireht de Taction directe en faisant respecter le

repos hebdomadaire par le badigeonnage au potas-
sium des devajitures des boutiques des patrons
recalcitrants.

Les ouvriers boulangers firent de Taction directe

aussi en faisant appliquer la loi sur les bureaux de
placement par la mise a sac de quelques-uns de ces
bureaux restes ouverts.- Ils firent encore de Taction
directe en cassant quelques glaces aux devantures
des boulangeries qui ne voulurent pas appliquer le

repos hebdomadaire comme le reclamaient leurs

ouvriers.

Mais les patrons boulangers, pour lesquels la

police fut aussi aveugle et tolerante qu’elle fut

eclairee et brutale pour les ouvriers, les patrons
boulangers firent de Taction directe aussi contre
certaines boulangeries du quartier de Grenelle, a
Paris, en les saccageant et en jetant a la rue le pain
emplissant les boutiques, parce que les patrons de
ces boulangeries avaient ete refractaires a la deci-

sion patronale qui devait contrecarrer celle des
ouvriers.

Bien entendu, les journaux firent grand bruit de
ces faits de violence patronale, mais ils ne furent

pas unanimes a les fletrir comme ils le sont quand
il s’agit des ouvriers. Comme la police et la magis-
trature, la presse n’avait de severite que pour
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l’action directe des ouvriers, imitant Texemple de
leurs exploiteurs. Pour celle-la seulement on recla-

mait des rigueurs repressives.

Nous pourrions citer Taction directe, tant de fois

reussie, des electriciens. On la connait. Citons
plutot celle des dockers de Cette.

Les dockers du port de Cette obligerent les

patrons a signer une convention de diminution
d’heures de travail par le moyen suivant

:

« Chez eux, les patrons avaient oblige les ouvriers

a venir discuter la convention pensant les influencer

et les router pour terminer la greve.
« Les delegues du Syndicat se rendirent a limi-

tation au petit nombre convenu. Mais c’etaient des
gars solides et decides. Leur contact ne plaisait

guere aux exploiteurs qui pensaient finir vite en les

etourdissant de promesses, en les subjugant d’inti-

midation.
« Apres un bon moment de discussion serieuse

sans resultats, les patrons voulaient congedier leurs

invites, mais ceux-ci, ayant verrouille les portes,

declarerent aux patrons qu’ils etaient decides a
rester avec eux jusqu’a ce qu’ils aient appose leurs

signatures sur la convention,, telle que la desiraient

les ouvriers. Et ils se mirent a parler et a chanter.
« En presence d’une aussi energique attitude, las

et apeures, les patrons signerent piteusement tout

ce que voulurent les ouvriers et firent honneur a
leurs signatures. »

L’Action Directe comporte aussi le sabotage .

Que n’a-t-on pas dit et ecrit sur le sabotage ? En
ces derniers temps, la presse bien pensante s’est

appliquee a en denaturer le sens. Heureusement,
divers ecrits des militants syndicalistes ou leurs

declarations devant les tribunaux ont retabli le sens
exact du sabotage ouvrier, qui ne doit pas etre

confondu avec le sabotage patronal.

Chez le patron, le « sabotage)) s’attaque au public,
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par la falsification des denrees, la fraude des vins,

la mauvaise qualite des matieres premieres neces-
saires aux travaux d’utilite publique. II faudrait an
volume pour enumerer les vols, les escroqueries,

les fraudes, les malfacons dues a la crapulerie et a
la rapacite cles patrons. De nombreux proces recents,

de graves affaires de marchandages, des tripotages

honteux ont montre combien peu les exploiteurs et

les commercants ont le souci de la sante du public
et de son interet. Au point de vue militaire, les

memes crimes des gros fournisseurs ont montre
quel etait le patriotisme de ces marcliands. Ce qu’on
ne sait pas, c’est le nombre de scandales etouffes

par la seule puissance du jour : Fargent.
Le « sabotage)) ouvrier, contre lequel les journaux

ont sabote le jugement du public, contre lequel les

juges ont sabote la justice et l’equite, est tout autre.

II consiste d’abord, pour l’ouvrier, a donner son
travail pour le prix qu’on le paie : a mauvaise paie,

mauvais travail. L’ouvrier pratique assez naturelle-

ment ce systeme. On pourrait meme dire qu'il est

des travailleurs qui le pratiquent inconsciemment,
d’instinct. C’est sans doute ce qui explique la mau-
vaise qualite et le bon marche de certains produits.

On dit couramment d’un mauvais produit vendu tres

bon marche : c’est du travail qui sort des prisons.

Mais le « sabotage » est parfois praticable d’une
facon assez paradoxale. Par exemple, u^employe de
commerce, un garcon de magasin est un employe
fidele s’il soutient bien l’interet de son patron

;
et

souvent cet interet consiste a tromper, a voler le

client. Pour saboter
,
cet employe n’aurait qu’a don-

ner la mesure exacte au lieu de se tromper de
mesure aux depens du client et a l’avantage du
patron, comme il fait d’habitude. Une demoiselle
de magasin n’aurait qu’a vendre un metre exact
d’etoffe oli de ruban, au lieu d’en donner, comme a
l’ordinaire, 90 ou 95 centimetres pour un metre.

Ainsi, pour certains ouvriers, illeur suflirait d’etre
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honnetes avec le consommateur, scrupuleux avec le

client, pour saboter l’interet patronal.

Ils sabotent , et ils ont raison, ceux qui, ayant
fabrique un mauvais produit dangereux a la consom-
mation, en previennent les consommateurs.

11s sabotent
,
et ils ont raison, les travailleurs qui,

voyant l’indifference du patron enrichi par leur

travail, n’ont pas plus d’egards pour son materiel
que cet exploiteur n’en manifeste pour leur sante.

Ils sabotent ; et ils ont raison, ceux qui versent
aux consommateurs la veritable boisson demandee
au lieu de la boisson frelatee sur laquelle il y a gain
de cent pour cent.

Ils sabotent aussi, et ils ont raison, ceux qui,

coniine nos camarades boulangers, defendent leur

pain et leur salaire, en sachant rendre inutilisables,

en temps de grave, le four ou le petrin oil le patron
escomptait les remplacer par des jaunes ou par des
soldats.

,

Ils sabotent enfin, et ils ont raison, ceux qui, pour
un motif louable de solidarity ouvriere, coupent les

fils telegraphiques et telephoniques, eteignent les

lumieres, suppriment toutes communications, entra-
vent tous transports etfont, par ces moyens,.capitu-
ler exploiteurs et gouvernants. Ce genre de sabotage
est aussi de Xaction directe superbement efficace.

Le « sabotage » intelligent de l’ouvrier s’attaque
en general a l’interet direct de l’exploiteur. II est de
bonne guerre

;
il est defensif

;
il est une revanche.

Le « sabotage » patronal s’attaque seulement a
l’interet du public, sans distinction. Il est toujours
nuisible et bien souvent criminel puisqu’il attente a
la sante, a la securite, a la vie du public.

La confusion n’est pas possible.

Le sabotage est done de Faction directe, puisqu’il

s’attaque au patron sans Fintermediaire de personne.
Le « sabotage » est Faction directe qui peut s’exercer
dans les mojnents de paix relative entre le Patronat et

le Salariat, comme en temps de greve ou de conflit.
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L’action directe comporte le boycottage.

Parmi les formes diverses sous lesquelles se
manifeste l’Action Directe, le boycottage est de
oelles qui se mettent le plus souvent en pratique
parmi les ouvriers, syndiques ou non.
Le terme boycottage vient de la mise a l’index

par les ouvriers d’un certain proprietaire irlandais

du nom de Boycott, qui dut abandonner son bien
devant le refus des ouvriers de le mettre en valeur.

Parmi les moyens de lutte mis en pratique par les

Syndicats ouvriers, s’il en est un que tous acceptent,
c’est le boycottage ou mise a Vindex d’un produit,

d’une maison, d’un patron, d’un contre-maitre ou
meme de certains ouvriers.

Le systeme du boycottage est varie suivant les

circonstances et suivant les corporations. Son appli-

cation a quelquefois besoin de faire appel au public.

Ce moyen n’est pas le moins efficace (1).

Par exemple, un grand magasin refuse a ses -

employes le repos hebdomadaire ou les maltraite et

les paie mal. Alors le Syndicat des employes de la

localite, ou mieux encore 1’Union locale, previent le

public par affiches ou par circulaires qu’il y a danger
a se faire servir a tel moment ou les employes
devraient etre de conge. Le patron du magasin voit

aussitot sa vente diminuer et ses employes se

tourner les pouces dans le magasin vide de clients.

II comprend et, dans son interet, accorde ce qui lui

est demande. Exemple : Le Bazar de rHbtel-de-Ville

en fin d’annee 1909.

D’autres fois, par solidarite, les ouvriers ,des
autres corporations s’entendent pour ne plus acheter
dans telle maison de commerce, pour n’etre plus les

clients de tel fournisseur parce que celui-ci se
montre l’adversaire de la classe ouvriere.

II est d’autres moyens de boycottage qui depen-

(1) — Un des moyens de « boycottage » est le refus du Label. En refusant
le Label a ceux qui se font reconnaitre par cette marque syndicale on indique
iissez le « boycottage » de ceux-U k tous les ouvriers syndiques.
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dent surtout de l’initiative des ouvriers et qui

varient suivant les milieux et les evenements. C’est

a cliacun d’eux de faire pour le mieux, sans inutiles

scrupules d’lionnetete deplacee.

L’action directe comporte Vagitation dans la

rue, comme pression exterieure sur le Gouverne-

ment, soutien du patronat.

L4 classe ouvriere fait de Taction directe, lorsque
par son organisation syndicate, elle est assez forte

pour imposer au patronat les ameliorations qui
correspondent aux decisions prises dans les Congres
corporatifs. Elle en fait aussi lorsque, par des mani-
festations bruvantes, elle oblige le Parlement a voter
ou a amender une loi plus ou moins utile a la classe

ouvriere, et a en abroger une qui lui est nefaste.

C’est ainsi que par Tagitation sans cesse renou-
velee des corporations interessees et des ouvriers
qui se solidarisent avec elles, on fit voter la suppres-
sion des bureaux de placement. (Test au moment du
massacre qui eut lieu Tapres-midi du 29 Octobre
1903, a la Bourse du Travail de Paris, que fut

deposee et votee presque sans discussion cette loi

de suppression des bureaux de placement quidormait
dans les cartons depuis longtemps.

Mais il est necessaire de ne pas oublier que
Taction directe faite en vue de Tapplication ou de
Tabrogation d’u-ne loi ouvriere, aura ete complete-
ment -

inutile si uue action directe incessante ne
s’exerce pour que subsistent les avantages conquis.

La greve est aussi de Taction directe.

(Test bien aussi une forme de Taction directe que
la greve partielle. Car elle n’est pas seulement la

« guerre des bras croises ». Ce serait naivete de le

croire.

La greve, c’est la phase aigue de la lutte ouvriere

;

c’est un episode de la guerre sociale.

Les motifs de greves partielles sont presque tou-
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jours des revendications corporatives : augmentation
de salaire; diminution d’heures de travail

;
suppres-

sion d’amendes
;
respect des droits svndicaux, etc.

Elies ont parfois pour cause une revolte de la dignite

ouvriere contre un abus patronal ou directorial;

contre la conduite d’un contremaitre on le contact
obligatoire de jaunes. Enfin, elles peuvent etre

provoquees par un mouvement de simple solidarity

avec un camarade victime d'un abus d’autorite, ou
de ses convictions, oude son militantisme.

Quelle que soit la cause d’une greve partielle,

elle est toujours legitime parce que les ouvriers en
greve ne le sont pas pour le plaisir de se priver du
necessaire.

La greve n’est done pas un sport agreable, comme
le pretendent quelques journalistes a la solde des
bourgeois. Et les militants courageux qui sont
appeles a soutenir les grevistes ne sont pas des
meneurs qui ne risquent rien et n’ont que profits a
preconiser la violence. Ordinairement, ils sont la

pour faire des conferences aux grevistes et donner
des conseils pratiques pour la reussite de la lutte

entreprise. Ils organisent, ils eduquent. Si parfois,

dans des moments d’avachissement, de decourage-
ment, de lassitude d’une majeure partie des gre-
vistes, et-par crainte qu’aient ete steriles les efforts

accomplis, les .privations subies, les militants

ouvriers sont obliges de fouetter un pen, de leur

parole entrainante et persuasive, l’energie de ceux
qui les ecoutent, ils ne preconisent aucune violence
directe, sans semettre aussitot a l

?

oeuvre #eux-memes.
Des paroles, ils passent aux actes, les premiers
donnant l’exemple. S’ils sont parfois les conseilleurs,
ils sont souvent les payeurs.
La greve, qui ne fut prevue par aucun cbde, est

passee dans les moeurs bien avant que le legislateur

ait songe a la reglementer. Elle est une phase aigue
de Texasperation ouvriere

;
elle est la forme actuelle

de resistance a l’oppression de la classe dominante.
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Cette revolte collective etait mise en pratique
bien avant que ne fonctionnent les Syndicats.

Mais, depuis le developpement de ceux-ci, au lieu

d’etre spontanee, la greve est reflechie, preparee,
declaree au bon .moment, c’est-a-dire au moment le

plus avantageux pour les ouvriers et le plus desas-
treux pour les patrons. De ce fait, aujourd’hui, la

greve a beaucoup plus de chances prevues de
reussite qu’autrefois. On peut escompter ce qu’elle

durera, ce qu’en souffriront les patrons et pour
quels motifs ils capituleront.

II est vrai qu’autrefois, les ouvriers comptant
moins, agissaient davantage et les greves etaient

moins longues parce que plus energiques.
Encore de nos jours, plus les grevistes sont ener-

giques, plus breve est la lutte, plus liatifs sont les

resultats.

De plus, Porganisation syndicate, en outre qu’elle

facilite les versements de fonds de la solidarity

ouvriere, a encore innove la superbe organisation
des soupes communistes. Puis est venue l’initia-

tive si belle de l’exode des enfants des grevistes chez
les travailleurs de differentes localites. Ce sont la

des faits touchants et qui prouvent vraiment que le

sentiment, le devouement ne sont pas chez les

ouvriers du cabotinage comine chez les bourgeois.
Les actes de solidarity ouvriere, compares aux actes

de charite bourgeoise, sont rassurants. Non, Touvrier
n’est pas une brute, puisqu’il sait si bien so.uffrir

sans perdre de vue son ideal d’affranchissement.
Voila les pensees que nous donnent ces longues

greves avec leurs peripeties.

Mais cela ne nous empeche pas de voir et de
comprendre qu’il y a mieux a faire que du sentiment
pour transformer cette derniere forme d’esclavage
qu est le salariat.

Nous sommes partisans de Paction energique,
mais nous aimons a ce qu’elle soit prudente et

rerlechie, en un mot, consciente.
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Malgre tout, la greve partielle est un entrainement,
une gymnastique salutaire qui aguerritle proletariat

en vue (Tune lutte supreme qui sera la greve generale
revolutionnaire. Les greves partielles, de mieux en
mieux or^anisees, de plus en plus energiques, de plus
en plus generalises, nous font esperer le mouvement
formidable qui mettra debout le proletariat conscient
en face de exploitation.

—

)

0(—

Un systeme de greve peu banal, c’est celui qui
eonsiste, pour les grevistes, ane pas sortirTle l’usine

et a refuser Faccomplissement de tout travail, comme
le firent.les ouvriers du gaz de Bordeaux. Outre le

spectacle aimable d’ouvriers a Fetau oual’etabli, les

bras cr-oises et le sourire aux levres, ce moyen offre

Favantage d’empecher le patron de faire entrer
clandestinement ceux qui sont prets a trahir leurs

camarades. On peut alors a l’atelier, distinguer de
suite les faibles d’esprit, susceptibles de devenir des
jaunes. Sils ne cessent le travail, on les voit, on.

leur parle
;
et s’ils sont trop tetus ou trop vils pour

comprendre quel tort ils font a la classe ouvriere en
ne se solidarisant pas dans la lutte, on leur apprend
qu’il y aura des moyens plus touchants de les

attendrir.

On a vu les effets et la panique causee par chacune
des differentes greves partielles assez generalisees
pour affoler serieusement la bourgeoisie. Qu’on se

souvienne de la greve des Inscrits maritimes
; de la

greve des mineurs
;
de la greve des electriciens, etc,

Celanous donne assez bonne idee de la possibility

de la greve generale et noqs permet d’en parler un
peu comme d’une chose susceptible de s’accomplir
un jour ou Fautre.

Si une greve partielle n’a de chance de reussir que
par la solidarity effective et la participation reelle de
la majority des membres dela corporation, une greve
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generale ne reussira que par la participation au
mouvement de greve generale des corporations les

plus utiles, les plus indispensables comme celles des
transports, des mines, de l’eclairage, de Falimen-
tation, etc.

A ce point de vue, les Unions locales ou departe-
mentales montrent combien est grande leur utilite.

Disons-le de suite, pour ne point faire de dupes
sentimentales : la greve generale ne peut pas etre

pacifique, car, fut-elle possible, cette greve pacifique

se verrait de suite en face du gouvernement qui,

pour sauver l’ordre social bourgeois menace, eta-

blirait la terreur, organiserait la repression.

D’ailleurs la neces^ite d’assurer sa vie, de com-
battre la repression terrible qui s’organiserait rapi-

dement et surement, vient s’aj outer a la logique
urgence de la violence.

La greve generale sera done violente, e’est

pourquoi elle transformera, e’est pourquoi elle sera

la Revolution sociale.

II nous est impossible de dire ce que nous pen-
sons de la greve generale et comment nous ima-
ginons son accomplissement. Ce serait long et

subversif. Nous n’avons pas la place necessaire et

nous ne desirons pas btre encore enferme pour le

plaisir de repeter plus mal ce que d’autres ont tres

bien dit et tres bien ecrit.

-)0(-

Cependant, qu’ilnous soitpermis de faire observer
que nous croyons beaucoup a Tefflcacite sans
pareille de la propaganda antimilitariste en cette

circonstance (1).

Le principal obstacle ala Revolution, e’est 1’armee.

Aussi, les Syndicats ouvriers n’ont pas neglige la

propagande antimilitariste et la Federation des

(1) — Liro le discours de Briand sur la Greve generale.
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Bourses du Travail, avant de devenir section de la C.

G. T., avait, dans ses Congres, preconise cette salu-

taire forme de propagande. Elle edita, par exemple,
une brochure intitulee : Le Nouveau Manuel du Sol-

dat (I) qui eut un succes retentissant et se lit encore
beaucoup parmi les jeunes gens de la classe ouvriere.

Chaque annee, La Voix du Peuple, organe de la

C. G. T., publie des numeros speciaux illustres a
chaque occasion : Conseil de revision, Depart de la

classe , j er Mai.
Les militants syndicalistes devant les tribunaux

ont proclame leurs convictions antimilitaristes et

antipatriotiques et ont souvent paye de leur liberte

ce crime d’opinion.

Cela ne les a heureusement pas corriges. Et l’idee

marche. Les crimes gouvernementauxdecesdernieres
annees oil Farmee se distingua en fusillant les ou-
vriers a Fourmies, Chalon, La Martinique, Limoges,
Nantes, Narbonne, Raon-l’Etape, Draveil, Villeneuve-
Saint-Georges, etc., ont ouvert les yeux aux plus
aveugles. Quand le gouvernement "n’emploie pas
Farmee a remplacer les grevistes, il fait des soldats

des massacreurs d’ouvriers.

D’autre part, Finternationalisme des patrons,
l’exploitation lionteuse de l’ouvrier etranger, Faccorcl

des gouvernements pour reprimer toutes les revoltes

ouvrieres ont bien suffisamment fait comprendre
aux ouvriers qu’ils sont bons a s’entretuer pour le

plus grand profit des capitalistes, des g@uvernan.ts,

des exploiteurs.

L’ouvrier sait aujourd’hui qu'il n’a rien a defendre
si ce n’est le maintien de son asservissement, de sa
misere, de son martyre.

(1) — Le Nouveau Manuel du soldat, en trois ans, fut repandu partout
;

ii a

atteint le tirage formidable de deux cent milie exempl.aircs. Un proces dont
l’instruction traina pendant un an, se termina par un acquittement du signataire

devant la Cour d’Assises de la Seine. II faillit diviser entre eux les socialistes k

leur Congres de Bordeaux. II eut les honneurs d’une interpellation alaChambre.
II se vend actuellement encore a la librairie de la C. G. T, Nous souhaitons

meme succes k toutes nos brochures de propagande..
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II y a longtemps qu’il a fait sienne les deux
formules theoriques de Karl Marx ;

L'ouvrier n'a
pas de patrie ... Travailleurs de toils pays , unissez-

vous. Le Syndicat l’a fait assez conscient pour
mettre en pratique ces deux raisonnables et logiques
formules.
H y a deja plusieurs annees que Syndicats et

Federations ont eu l’initiative d’etablir des relations

pratiques entre les ouvriers devenus soldats et leurs

camarades, les travailleurs restes a l’atelier, a la

mine, aux quais, aux champs et sur la mer.
Les plus reformistes des organisations muvrieres,

comme les revolutionnaires, instituerent des Caisses
du Sou du Soldat.
Les Bourses du Travail, sur Finitiative de la Section

des Bourses, engagerent les soldats a venir consulter
leurs bibliotheques, frequenter leurs cours profes-

sionals et assister aux reunions de propagande
syndicate, aux conferences philosophiques et sociales,

aux seances recreatives et d’education artistique et

sociale.

En un mot, tout est fait pour que les soldats
n’oublient pas leurs freres et qu’ils trouvent partout
un reconfort materiel et moral a la vie de caserne.

Loin de diminuer, cette action pratique de propa-
gande doit s'intensifier. Nous ne croyons pas que les

camarades soldats, en periode de greve partielle ou
de greve generale seraient hesitants dans Faccom-
plissement de leur devoir d’homines conscients.
Le Congress corporatif d’Amiens adopta Fordre du

jour suivant qui est on ne peut plus significatif :

« Le 15e Congres national corporatif des Syndicats
Francais

(
C. G. T. ) tenu a Amiens, en octobre 1906,

affirme que la propagande antimilitariste et antipa-
triotique doit devenir toujours plus intense et

toujours plus audacieuse.
« Dans chaque greve, l’armee est pour le patronat

;

dans chaque monflit europeen, dans chaque guerre
entre nations ou coloniale, la classe ouvriere est dupe
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et sacrifice au profit de la classe patronale, parasi-

taire et bourgeoise.
« CTest pourquoi le 15e Congres approuve et preco-

nise toute action de propagande antimilitariste et

antipatriotique, qui peut compromettre seulement la

situation des arrives et des arrivistes de toutes
classes et de toutes ecoles politiques. »

Un tel ordre du jour nous dispense de nous
etendre davantage sur ce sujet (1).

Les ouvriers savent ou commencent a s’apercevoir

qiie, sous le mensonge patriotique, leur vie est

toujours sacrifice au profit du capital. S’ils veulent
cesser d’etre chair a patron, ils veulent egalement ne
plus etre chair a canon.

S-’ils ont a sacrifier leur vie, ils ne veulent plus que
ce soit au profit des financiers, des gouvernants, des
galonnes, des bourgeois. Le syndicalisms fera des
homines capables de mourir pour une idee d’affran-

chissement humain et non pour la Patrie. L’ouvrier
n'a pas de patrie!

(1) — Ajoutons encore que le Congres national de Marseille porte a son
ordre du jour, comme premiere question. : « h’Antimilitarisme, attitude des
ouvriers en cas de guerre ».

Cette question fut portee au premier plan des discussions du Congres de
Marseille par la majorite des organisations syndicates de France, par voie de
referendum (Note de la 2 e edition).

Au Congres de Marseille (1908) un ordre du jour aussi categorique que celui

d’Amiens, fut egalement adopte (Note de la 4 e edition).



CONCLUSION

Le groupement des individus, s’il n’etait un besoin
qui se ressent, se raisonnerait ainsi : Chaque indi-

vidu tend a satisfaire tous ses besoins. Nos besoins’
primordiaux sont naturellement ceux qui, satisfaits,

conservent, entretiennent et rendent la vie possible,

sinon agreable. C’est le travail, sous toutes ses

formes, qui produit le necessaire pour les uns et le

superflu pour les autres, alors que tous les hommes
6nt naturellement un droit egal de consommation.
Pourquoi cette inegalite?... On lesait. — Comment

la faire cesser? Par Pentente des producteurs qui ne
consOmment presque pas, contre les parasites qui
consomment jusqu’a l’exces et accaparent abusi-
vement,
Ceux qui volent et accaparent les produits du tra-

vail des autres, s’associent pour cela. Ils ont depuis
longtemps uni la force a la ruse pour s’imposer aux
faibles et aux ignorants, aux timides et aux soumis.
Mais, des que ceux-ci ont su s’entendre et se grouper
pour la resistance, c’a ete l’etat de guerre econo-
que et sociale telle que nous le vivons.

Asservis et exploites, les travailleurs se sont
groupes pour se defendre d’abord, pour s’affranchir

ensuite. Le groupement le plus conforme aux aspi-

rations ouvrieres/ c’est le Syndicat. II est celui qui
donne le mieux aux proletaires la conscience de leur
droit a la vie, et la conscience de leur force pour
l’aCquerir.

Nous avons vu comment le groupement syndical
en est arrive a la forme actuelle. Nous savons que
les syndiques en France, reunis par la C. G. T., ont
tous pour but : la suppression du Patronat et du
Salariat. Mais, nous savons aussi qu’ils marchent
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vers ce but par des* voies differentes, avec des
vitesses inegales. .

Les uns— les Syndicats legalistes — sont restes

selon l’esprit de la loi de 1884 ;
les autres — les

Syndicats revolutionnaires — ont heureusement
depasse cet esprit et ont agi comme s’ils ignoraient
cette loi. Ces derniers seront-ils arretejs dans leur
developpement ? La loi s’opposera-t-elle a leur

transformation selon les circonstances sociales ?

Fera-t-elle obstacle sur la route de leur destinee ?

C’est a prevoir et non a craindre. Selon l’elan donne
par la masse ouvriere aux idees syndicates, la loi se

fera peut-etre souple, si elle n’a rien de mieux a faire

pour s’opposer a 1’evolution syndicale que d’evoluer
elle-meme.

—)o(—

Le syndicalisme voit plus loin, vise plusMlaut
qu’aux simples ameliorations corporatives.
Sans negliger Fobtention de resultats immediats,

il est bien plus preoccupe de Feducation sociale des
syndiques et de leur entrainement par Faction. La
diminution des heures de travail parait au Proleta-

riat plus utile que l’insignifiante hausse des salaires,

a laquelle correspondra toujours la maj oration des
choses indispensables a la vie

;
— il se moque du

bluff qu’est Fimpot sur le revenu — dont rentiers,

eapitalistes, proprietaires et patrons, sauront bien se
rattraper sur lui d’une facon ou d’une autre en y
gagnant encore ; — il se defie de la crapuleuse
chinoiserie des caisses de secours ou de retraites,

qu’alimenteront les retenues ouvrieres dont bien
peu beneficieront apres avoir verse toute leur vie

;

—
il sait ce que vaudra Farbitrage obligatoire dans les

greves qui refroidira tout Fenthousiasme des gre-

vistes, leur retirera toute energie et permettra
Farrestation des militants syndicalistes capables de
communiquer Fesprit de revolte aux ouvriers crain-

tifs et resignes. — Il sait se faire une idee de ce que
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seront les lois ouvrieres a faire en sa faveur (!) par
ce que sont celles en cours d’application (1). Teutes
les lois sont faites en faveur de quelques privilegies

;

lorsqu’elles semblent etre pour l’ouvrier, le Patron
sait les violer impunement ou passer outre.

—)o(—

Par le syndicalisme moderne, les travailleurs com-
prennent"que leur independance et leur dignite

consistent a se defier, a dedaigner, a mepriser toutes
les avances, toutes les liberalites, qui ont une source
etrangere a celle de Peffort des syndiques ou de la

j^solidarite ouvriere.

W Par le syndicalisme revolutionnaire, les proletaires

organises" sur le terrain economique ne comptent
plus que sur leurs propres forces d’education,
^organisation et d’action pour obtenir des patrons et

dirigeants les satisfactions immediates qu’ils recla-

ment. Ils n’ont plus aucune foi dans les reformes
parlementaires. Ils prennent trop conscience que
leur salut est en eux pour se laisser seduire par les

^^phrases demagogiques des professionnels de la poli-

^^Ptique ou par les intellectuels meme democrates.
Les plus belles theories sur la lutte des classes

m palissent aupres de l’essentielle action de classe

W qu’est la lutte syndicate et revolutionnaire des
1 ouvriers contre l’exploitation.

(i)— Un coup d’ceil rapide sur les principales lois ouvrieres : La loi de 1884
sur les Syndicals n’est pas autre chose que la permission donnee aux ouvriers

t de se syndiquer lorsqu’ils le sont. Cette loi pensait canaliser l’action ouvriere
;

elle n’y a pas reussi. — La loi de 1898 sur les ^Accidents du Travail qui
s’elabora en 18 annees est si bien faite, si utile a l’ouvrier, si comprehensible,
qu’il faut l’experience et le devouement des militants syndicalistes pour que les

victimes d’accidents du travail ne soient pas aussi celles des agents vereux et

des medecins d lassurances. — La loi sur la Prud’bommie n’empeche pas le

patron condamne & payer ce qu’il doit a son ouvrler de recourir, par demande
reconventionnelle

,

au Tribunal Civil qui lui donne toujours raison. Si le juge de
paix intervient, c’est rarement en faveur de l’ouvrier ou de ses ayants droit. —
La loi d’interdiction du travail de nuit aux femmes et aux enfants est appliquee
partout..., sauf chez les paTrons qui demandent et obtiennent des derogations a

* la loi, selon leurs besoins, ou qui la violent aisement grace a la corruption
facile des inspecteurs du travail. — Les resultats sont identiques pour la loi de
din hcures et pour toutes les autres. — Enfin la loi sur les retraites ouvrieres
est une escroqnerie.
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Si par leur education syndicate, les travailleurs

ont pu, selon la belle expression de Fernand Pellou-

tier, « acquerir la science de leur mallieur »,. ils ne
compteront reellement que sur eux-memes pour y
mettre fin.

Tout ce qui ne peut ni justifier ni maintenir l’Etat;

tout ce qui ne peut ni renforcer l’Autorite, niperpe-

tuer l’iniquite sociale'peut tendre a la suppression du
Patronat et du Salariat.

Nous avons essaye de demontrer que le syndica-

lisme devait et pouvait etre cela.

C’est aux sinceres et aux desinteresses de la classje

ouvriere qu’il appartient de se mettre plus que jamai
a l’oeuvre pour le prouver.

L’avenir est aux plus forts... done il doit etre a

eux.
L’organisation ouvriere en France n'est pas

complete, n’est pas parfaite, c’est entendu. La C. G.

T. n’unit pas encore entre elles toutesles corpo-

rations. Tous les travaillefirs de partout n’ont point

encore compris combien serait redoutable aux
exploiteurs, aux parasites et aux go'uvernants leu:

formidable union. Cependant. ouvriers des villes,

ouvriers des champs, ouvriers de la mer, ouvriers de

la mine et fonctionnaires de l’Etat se donnent
aujourd’hui la main et marchent vers leur emanci-

pation.

Jamais la situation ne s’etait montree aussi

merveilleusement favorable a la possibility et au
succes d'une Revolution. Que Farmee, oil sont nos

fils, nos freres et nos amis, soit avec nous, que les

soldats aient une conscience et nous n’aurons plus

qu’a oser pour atteindre le but qui est : la main-mise

sur tous les moyens de production par la classe

ouvriere organisee et associee dans la Confederation

Generate du Travail.

Ceorges YVETOT


